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PRIMES -.\ TOUS NOS LECTEURS Ji

Lua MONDE ILLU5TRti réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'autres g
journaux paient à des agents de circulation. d

Tous les mois, il fait la distribution gratuite,
parmi ses clients, du montant ainsi économisé. Les n
primes mensuelles que notre journal peut, de cette
sorte, répartir parmi ses lecteurs sont au nombre
de 94 ; soit, 86 de une piastre chacune, et puis un
des divers prix suivants : $2, $3, $4, $5, $10, $15,
$25 et $50.

Nous constituons par là, comme les zélateurs duc
MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs, et pour éga- j
liser les chances tous sont mis sur le même pied de9
rivalité ; c'est le sort qui décide entr'eux.
*Le tirage sie fait le 1 er samedi de chaque mois,(

par trois personnes choisies par l'asemblée. 0
Aucune prime ne sera payée après les 30 jourqi

qui suivront chaque tirage.

A NOS LECTEURS

Nous prions nos lecteurs, qui doivent changer
de résidence au 1er MAI, de nous faire connaître
leur nouvelle adrepse ou de la donner aux porteurs
du journal, afin d'éviter tout retard dans la distri-
bution.

NOS PRIMES

LES CENT-DIX NEUVIÈME TIRAGEC

Le cent-dix-neuvième tirage des primes men-
suelles IU MONDE ILLUSTRÉ (numéros datés du
mois d'AVRIL), aura lieu samedi, le 5 MAI, à
deux heures de l'après-midi, dans nos bureaux,
no 40, Place Jacques-Cartier.

Le public est instamment invité à y assister.

oicî dix ans que nous causons

~e nsemble sans que le moin-
dre nuage ait obscurci nos

S bonnes relations. Dix ans
de ménage sans dispute, le
cas est assez rare pour être
signalé.

leILU-TR!-nApseul_ pu

La rairýon principale en est que jamais notre
urnal n'a voulu toucher à aucune question poli- m
ique, cette gueuse de politique, comme disait Jules G
anin, qui brouille tout, les idées, les parents et m
sa amis. Non, jamais, cette dame, accariât-e, dg
-étentieuse et intolérante n'a mis les pieds chez ti

Lots, et nous nous en sommes bien trouvés. L i.- à
LONDE ILLUSTRÉ n'a d'autre prétention que d'être l'i
in journal de bonne société, que toutes les familles f(
ýeuvent recevoir sans crainte et qu'on lit parfois c(

bvec plaisir. à
Nous allons commencer une autre décade, qui p

ie sera pas, j'en suis bien sûr, la dernière, car la d
lasse de nos lecteurs est celle sur laquelle on v
eut compter d'une manière certaine, c'est la p
nasse des honnêtes gens qui aiment à reposer, une nl
is par semaine, leur esprit agité, énervé par les d

uttes souvent décavantels et les travaux pénibles q
e six jours bien employés. cý
Avant d'entreprendre cette nouvelle étape, j'ai d

agréable misson de remercier nos nombreux amis r,
lui nous ont encouragés et aidés à faire un peus
l'histoire contemporaine à l'aide de la plume et é
lu burin. Ces documents serviront à nos des-
endants qui, comme nous, s'occuperont de ce

qu'ont fait et dit leurs prédécesseurs et, dans
oeSuvre qu'ils poursuivront, LE MONDE ILLUSTRÉh

era d'une plus grande utilité qu'on ne serait tenté
de le croire de prime abord.1

Un journal illustré se relie, se relit (!) et se
garde et c'est pouriquoi les chercheurs n'auront pas
le peine à le retrouver....

Soyez donc heureux, mes amis, vous et vod fa-
milles et continuez nous vos bons*offices.

* *Une de mes dernières chroniques, dont le

sujet principal roulait sur la langue française a
été reproduit par plusieurs journaux que je remer-
cie sincèrement et ; à ce propos mon ami H. A.
A.. Brault, directeur de la Société des Arts du Ca-
nada, m'informe que le fondateur du IlClub Fran-
qais ", de Toronto, (composé nniquement d'Anglais,
comme je l'ai dit) est M. F. E. Galbraith, avocat
distingué, homme d'une intelligence supérieure,
qui aime notre belle langue et qui est Jîe représen-
tant de la Société des Arts, dans la capitale de la
province d'Ontario.

Un fait des plui importants vient de se pas-
ser-je dis des plus importants au sujet de notre
langue.

Le conseil des Etats de l'Ile de Jersey vient de
décréter que la languejfrançaise devait être la seule
officielle de la Législature.

Cette décision a été enlevée par un vote de 21
contre 12.

Et pourtant, chose étrange, les citoypns de Jer-
sey n'ont pas plus de sympathies pour la France que
l'Angleterre et ce fait, si anormal en apparence
est ainsi expliqué par un des hommes les plus dis-
tingués de la perle de la Manche:

-Nous ne voulons être ni Anglais ni Français,
nous voulons rester ce que nous sommes: le petit
peuple qui descend directement des vieux conqué-
rants de la Grande Bretagne.

-Mais vous appartenez cependant au Royaume-
uni ?

-Erreur. Nous n'appartenons à personne ; de-
puis sept cents ans, nous avons volontairement
accepté la suzeraineté de l'Angleterre, mais nous
formons un état distinct, à tel point que nul acte
du parlement n'est suivi à Jersey s'il n'a la sanc-
tion de nos Etats. Nous avons nos droits et nos
coutumes, et, comme au temps de Rollon, les ci-
toyens lésés demandent justice en criant :"lHaro!
haro ! mon prince, à l'aide, on me fait tort."

Certes ce langage est très digne et très fier, et
l'on respecte un petit peuple qui montre tant d'é-
nergie.

*L *Vussaez uelehar o-camer eIar

IL'histoire a enregistré un cas de haro qui
iarqua d'un dramatique incident les obsèques de
uillaume le Conquérant. L'illustre guerrier était
aort à IRouen et allait être inhumé dans l'église
[e Saint-Etienne de Caen, qu'il avait fait cons-
ruire. L'office était terminé, et l'on se préparait
déposer le corps dans le caveau funéraire entre
1utel et le choeur. Un homme sertit alors de la
oule et jeta le cri de htaro .' Il Clercs, évêques, dit
et homme, qui se nommait Asselin, ce terrain est
tmoi ; c'était l'emplacement de la maison de mon
)ère ; l'homme pour leqtfl vous prie z me l'a pris
le force pour y bâtir son église. Je n'ai point
endu ma terre, je ne l'ai point engagée, je ne l'ai
oint forfaite, je ne l'ai point donnée ; elle est de
ion droit, je la réclame. Au nom de Dieu, je
éfends que le corps du ravisseur y soit placé et
u'on le couvre de ma glèbe." Tous les assistants
1onfirmèrent la vérité de ce qu'Asselin venait de
ire. Les évêques le firent approcher et convin-
rent avec lui d'une somme de (60 sous pour le lieu
iul de la sépulture, s'engageant à le dédommager
Squitablement pour le reste du terrain."

* ** Cet Asselin était, convenez-en, un rude gail.

[rd pour oser ainsi s'opposer à l'enterrement de
Guillaume, duc de Normandie, roi d'Angleterre, et
on se demande encore maintenant comment cet
humble normand a pu se permettre pareille chose.

C1 -pendant, en y réfiéchissanc un peu, on com-
prend que, Asselin, confiant dans son droit et dans
a justice de son pays, savait bien qu'on ne pou-
vait pas impunément le léser dans ses intérêts.

Le duc n'était que le premier des citoyens du
pays, il n'en était pas encore le maître absolu,
comme le roi n'était à l'origine qu'un chef et non
un despote. Plus tard, les choses changèrent à tel
point qu'un bouleversement du vieux système de-
vint nécessaire.

Le petit peuple de Jersey a conservé les vieilles
traditions des origines du onzième siècle, et, chose
curieuse, elles sont d'accord avec les principes vrais
de la liberté actuelle.

* * * Ce nom d'Asselin est bien connu chez nous,

il y a des Asselin depuis Montréal jusqu'au bast du
golfe, et je ne serais pas étonné d'apprendre que,
de par leur origine normande incontestéa, ils sont
les descendants de ce brave homme qui réclamait,
il y a six siècles, son droit, sa propriété, avec tant
de force et de courage.

La clameur du /taro 'levrait bien être adoptée en
Canada, mais cela ne ferait pas l'affaire des avo-
cats !

* * * J'ai un ami. C'est ami, j'ai eu l'occasion de

vous en parler déjà, à mon grand regret, il est vrai,
mais on n'est pas maître de rien en ce monde, pas
même de ses amitiés.

Quoiqu'il en soit, Puyjalon part! part pour le
Labrador !

C'est l'état normal de ce brave garçon, ainsi
que chacun sait, de gagner chaque année cette ré-
gion, absolument dédaignée jusqu'ici, que l'on ap-
pelle le Labrador-Canadien.

Je l'ai bien dit, dédaignée, et cependant rien de
plus injuste que cette épithète appliquée à ce pays.

Si l'on en croit les sources nouvelles qui sourdent
à chaque instant, cette terre méprisée est digne de
tout notre intérêt, de tous les efforts de notre in-
dustrie.

Poyjalon qui s'occupe depuis vingt ans de ces
terres originales, nous le disait bien, et cependant
nous ne voulions pas le croire ! mais voici que les
Anglais sont de son avis, puisque l'expédition de
Lorre dans l'intérieur de ce pays inexploré est en
voie d'éxécution, et que ce cher ami, muni égale -
ment d'instructions spéciales pour l'examen de la
côte du même territoire, après avoir passé pour le

plu mnumntl ds eneur, a dveir.e ro
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Pour moi, je me félicite du choix de l'autorité
intelligente qui a su employer un pareil instru-
ment. Je me délecte à l'avance des récits qu'il ne
pourra se dispenser de nous faire à son retour et
je sais certain que notre pays ne pourra que reti-
rer grand profit des études et des faits nouveaux
qu'il nous révèlera.

**J'ai entrevu ce pays du Labrador Cana-
dien, pays rude, rocheux, inculte, froid, sans res-
Sources apparentes, mais une des contrées les plus
riches peut être de notre province, si un décou-
vreur nous en signale les ressources.

Point n'est besoin d'être génie pour cela, mais
il faut avoir cette science d'observation qui fait les
hommes utiles d'an pays.

Et puis quand je dis qu'il n'est pas besoin d'être
un homme de génie, j'ai tort, l'homme de génie est
celui qui voit et dit quelque chose de nouveau qui
fait du bien à l'humanité

La Labrador a été découvert depuis des siècles,
personne n'en a encore vu les ressources.

Puyjalon va-t-il les voir et nous les signaler.
Je le crois.

* ** Il ne se passe guère de semaine ou l'on ne
voit comparaître en cour du Recorder des indivi-
dus accusés d'avoir battu leurs femmes.

En Allemagne où les faits de ce genre, sont très
communs, ou en est arrivé à adopter un systé ne
qui produit, dit on, les meilleurs résultats et que
l'on ferait peut-être bien d'étudier chez nous.

Après que la sentence est prononcée, on n'em-
prisonne pas immédiatement les coupables, mais ils
sont arrêtés chaque samedi soir, aprè leur semaine
de travail, leur paie est remise à la famille, et on
les garde en prison jusqu'au lundi matin, et ainsi
de Suite, jusqu'à ce que la condamnation ait été
purgée.

le but de cette mesure est de permettre au dé-
linquant de gagner, pendant la Semaine, le pain de
Sa famille et de l'empêaher de dépenser inutile-
ment son argent,

Quoique allemande, cette loi peut avoir du bon.

- *Je vous parlais tout à l'heure des' dix an-
nées du MONDE ILLUSRTÉ; que de choses depuis
dix ans.

L% lumière électrique qui chasse le gaz
Les tramways électriques
L'agrandissement prodigieux de la cité de Mont-

réal, qui va toujours de l'avant, S'étend, s'accroît
et va bientôt englober toute l'île.

L'essor étonnant de nos journaux. La Pre88e
égalant le tirag3 du Star. Le M1ond1e qui la suit
de près.

LES routes qui se construisent. Le Nord colo-
nisé. Le fleuve peuplé de navires, le commerce qui
S'étend, la population qui augmente

**Québec vient de perdre une de ses grandes
da ae S.

La veuve du docteur Charles de Guise est morte
samedi dernier.

C'était le type de la bonne et sainte mère Cana-
dienne.

Femme d'un savant et littérateur distingué qui
a fait sa marque, c'était une charmante causeuse,
qu'on se plaisait à écouter et à consulter. Chari-
table, très instruite, elle crée un vide dans le
monde Québecquois qui sait aimer, apprécier et
servir son prochain.

MIETTES D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE

'g

- t
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'AlIMEMontréal,-je l'ai déjà
dit, mais je suis toujours
heureux de le répéter,-
aussi fais-je tout en mon
pouvoir pour la faire aimer.
LE MONDE ILLUSTRÉ est là
pour le témoigner.

Aujourd'hui, je viens
mettre devant les yeux des
profanes les noms des hom-
mes et des femmes illustres

aui sont n.<nc LC»rn LU mLt'--pole. Montréal a eu des 3enfants que nous devons
connaître, et dont nous devons être fiers. Les
voi-'i, par ordre chronologique.

l656.-Le 10 décembre, Charles de Longueuil,
surnommé le Machabée de Montréal, gouverneur
de cette ville et premier baron de Longueuil.

l659.-Le 16 avril, Jacques Lemoyne de Sainte-
I-élýne, mort glorieusement à l'attaque de Québec
en 1690

1I ;61 -Le 16 juillet, Pierre Lemoyne d'Iber-
ville, surnommé le brave des braves. Le plus
grand homme de guerre qu'ait produit le Canada.

1662. -Jacques Testard de Montigny, "lcélèbre
dans les fastes de la NouvelleFrance"-Jeanne
L<3 Ber, célèbre recluse canadienne.

I 6 6 3 -Marie Barbier, deuxième supérieure gé-
nérale de la Congrégation de Notre-Dame. -Le 15
décembre, Paul Lemoyne de Maricourt, soldat va-
leureux, eut une large part des triomphes d'Iber-
ville

1666.-Le 10 mars, François de Bienville, mort
au champ d'honneur, à vingt-cinq ans. Marmette
l'a immortalisé dans le roman qui porte ce nom
pour titre.-Marie Catherine Charly dite soeur du
Saint Sacrement, quatrième supérieure de la Con-
grégation de Notre-Dame.

I 668S.-Le 22) juillet, Joseph Lemoyne de Séri-
gny, émule d'Iberville, mort gouverneur de Roche-
fort.

1670.-Le 22 septembre, François Lemoyne de
Sauriolle, écrivain et militaire distingué.

1676.-Le 4 janvier, L uis de Châteauguay,
officier d'une grande bravoure, mourut à l'âge de
dix-huit ans, à l'assaut du fort Nelson.

1680.-Le 2.8 février, Jean-Baptiste de Bien-
ville, gouverneur général de la Louiuiane, fonda-
teur de la Nouvelle-Orléans.

1681 -- Le Il septembre, Gabriel d'ABsigny.
Se couvrit de gloire à la Louisiane.

1683.-Le 17 juillet, Antoine de Châteauguay,
gouverneur de Cayenne.

1689.-E iizabeth d'Aillebou8t, en religion, la
mère Sainte-Croix, femme d'une grande vertu.

1704.-Le 8 février, Pierre Rigaud de Vau
dreuil, gouverneur de Montréal.

1720.-Le 10 juin, R. P. Félix de Beley. Der-
nier supérieur de l'ordre des Récollets en Canada.

1724.-Le 16 juin, Jean-Baptiste Testard de
Montigny. Soldat audacieux et d'une valeur sé-
rieuse.

1725.-Chevalier Maurice Régis de Linctôt.
Lieutenant des chasseurs au régiment de l'Ile de
France. Officier de grande valeur.

1730. -Maurice Godefroy de Tonnancourt se
couvrit de lauriers à l'Ile Bourbon.

1738.-Le 11 décembre, Pierre Guy. Se dis-
tingua dans l'armée française. Devint colonel de
la milice et juge après la cession.

I 743.-Le 20 juillet, Mgr Pierre Denault,à
deuxième évêque de Québec, fondateur du collège
de Nicolet.

1747.-Ljouis Archambanît, devint comte et
seigneur de Montréal, en France.

I 750.-Le 9 mars, Marie Catherine, fille du
chevalier Benoist, épousa à Bourges, Thomas des
Colombiers, trésorier de France.

1751--Le 16 octobre, Joseph Papineau, juris-
consulte canadien.

17î51--Le 6 avril, Jacques Grauset Saint-Sau.
veur, littérateur qui a conquis une certaine céli-
brité en France.

1759. -Le 2 décembre, André de l'Echelle, ca-
pitaine de vaisseau en France sous l'Empire et les
Bourbons.

1763.-Le 3 mars, Mgr Plessis, premier arche-.
veque de Québec.

1 7 6 5 .- Jacques Porlier, célèbre canadien de
l'Ouest, devint juge en chef du comté de Brown.

1770. -Louis-Joseph d'Eschambault fut aide-de-
camp du gouverneur Milues et quartier-maître gé-
néral de la milice, sous sir George Prévost.

1774.-Lie 19 août, l'hon. D.-B. Viger, publi-
ciste et homme politique.

17 77. -Le 20 juin, Mgr J.-J. Lartigue, premier
évêque de Montréal.

1782.-Le 20 janvier (à la Côte des Neiges de
Montréal), Michel Bibaud, un de nos premiers his-
toriens.

17î86.-Le 3 novembre, Gabriel Franchère, fa-
meux voyageur canadien.-Le 7 octobre, Louis-
Joseph Papineau, principal chef de la rébellion de
1837.

1787.-Le 7 mai, Jacques Viger, premier maire
de Montréal, antiquaire et écrivain érudit.-Le
14 octobre, l'honorable John Molson.

1792.-Le 10 juillet, Wolfred Nelson, fameux
patriote de 1837.

1794.-En janvier, Robert Nelson, un des chefs
de la rébellion de 1837.

17î96.-Le 9 mai (à Saint-Laurent de Montréal),
J.-B. Meilleur, savant distingué, surintendant de
l'instruction publique.

17 98. -Sir Wm. E. Logan, F. R. G. S.F. R. S.
Géologiste.

1800.-Le 3 juillet, Hipolyte Guy, juge de la
Cour supérieure.

1801.--L'honorable juge H. Badgley.
1 8 03. -L'honorable Smith, juge de la Cour du

Banc de la Reine, dans le Bas-Canada.
1805.-Le 25 décembre, l'abbé J.-13 A. Fer-

land, l'un de nos meilleurs historiens.
1810.-Le 4 juin, comte G. René Saveuse de

B aujeu, colonel, président de la société Saint-
Jean-Baptiste, conseiller législatif.

1815.-Le 1er avril, Charles J. Irvine Grant,
cinquième baron de Longueuil.

1822.-Le 25 septembre, Joseph Lenoir, poète
de talent.

1824.-En novembre, Maximiien Bibaud, écri-
vain, et jurisconsulte.

1 8 2 5.-Antoine, chevalier de Lotbinière Har-
Wood, avocat, député, adjudant général de la mi-
lice'pour le Bas-Canada.-Vers cette époque, le
major Forsyth, vétéran de Crimée, décoré de la
Légion d'honneur par l'empereur des Français.

1827.-Le 28 fevrier, Mgr E.-C. Fabre, premier
archevêque de Montréal.

1 8 28. -L'honorable Rodolphe Laflamme, ancien
ministre de la justice au parlement fédéral, juris-
consulte éminent.

1833.-Lie 3 août, R.-A. Harrison, légiste et
écrivain.

1835.-Vers cette époque, J.-B.-A. Boudrias de
Morat aéronaute de renom.-Mme R.-E. Lepro-
hon, romancier.

1846.-Le 21 avril, le lieutenant Charles Mc-
Kay fit bravement la campagne de Crimnée.

1841 .- H..G. Vennor, fameux par ses prophé-
ties sur la température et ses travaux d'histoire
naturelle.

Ce travail m'a coûté plusieurs jours de re-
cherches, et il a pu se glisser des erreurs de date
quelques parts,Imais, somme toute, les noms sont là,
et cela doit suffit pour prouver ce que je disais au
début.

4
Loin des personnes qui nous sont chères, toute

demeure eut un désert et tout espace est un vide.-



I LE MONDE ILLUSTRI£

UN HÉROS DE 1837

rJadis, à Saint Sauveur, ivait un vieux manchot,
Alerte et vigoureux, quivse nommait Michaud.
Seul pour gagner le pain d'une grande famille,
-Six garçons en bas âge et de plus une fille-
Le vieux travaillait dur, l'hiver comme l'été,
Malizré le poids des ans et son infirmité.
Il habitait Québec depuis que les despotes
Avaient de Siint-Denis chassé les patriotes.
Attaché dès l'enfance aux longs travaux du sol,
Vers l'étude son coeur ne prit jamais son vol.
Mais, en revanche, Diéu l'avait doué d'une âme
OàL sans cesse brûlait une vivace flamme
Pour son pays, sa race et sa religon
Il détestait Coborne et la fière Albion ...
Coîborne ! à ce seul nom il frémissait de rage,
Comme s'il eut reçu le plus sanglant outrage!
"Pourquoi, lui dis-je, un jour, entrez-vous en fuireur

Quand votre oreille entend le nom de ce vainqueur"
" Vous appelez va nqueur ce meurtrier vulgaire
Qui, par la force armée, aesassina naguère
Les h-ros réclamant leur part de liberté
Sur ca sol où leur race avait droit de cité.
Un vainqueur ?... Il ne fut qu'un monstre à face humaine,
A l'esTprit orgueilleux, au coeur rempli de haine
Sans doute il eut raison de ses vaillants rivaux
Qui n'avaient pour lutter bien souvent que leurs faux ....
Vous demandez pourquoi je déteste ce rettre?
Ecoutez 1 Je n'avais qu'un seul frère; il fut traître,
Hélas 1 à notre cause... . et ce fut ce soudard
Qui transforma mon frère en un lâche mouchai d."

Soudain le vieux se tut, et des larmes amères
Perlèrent un instant au coin de ses paupières.
Ces tristes sot. venirs avaient ému son coeur
Et coloré son front d'une vive rougeur.

Mais, redressant sa faille, il reprit d'un air sombre
" Je saisis mon mousquet. et, me glissant dans i'ombre,
J'allai prendre ma place, au champ de Saint- Denis,
Aux côtés des héros par le malheur grandis!
Le lendemain mat in, les fils de l'Angleterre,
Commandés Far un vieux soldat à l'oeil sévère,
Entraient dans le village avec de lourds canons,
En crachant contre nous les plus sales jurons.
Et parmi les Anglais je reconnus mon frère ...
Le misérable ! Alors, rugissant de colère,
Je dis aux insurgés :

Mort à tous les tyrans
Et honte au Canadien qui marche dans leurs rangs f
Aussitôt, l'arme au poing, nous divisant par groupes,
Nous fat çons de partout des balles sur les troupes
Qu nisagitent, ainsi que les flots en c urrouyr,
En voyant le irs soldats succomber sous nos coups....
J'avais déjà fait mordre à plusieurs la poussière
Avec mon fier mousquet fumant comme un cratère.
Puis j'allais désarmer mon frère-ce Judas 1-
Quand un éclat d'obus vint me briser le bras f

"Mon frère avait trahi ; moi je fus la victime....-
N'importe 1 Ah ! si mon sang avait lavé son crime,
Je bénirais l'Angl ais de m'avoir fait manchot
Et tenu sous les fers deux mois dans un cachot 1

"N'avais-je pas raison d'en vouloir à Coîborne"
S'écria le vieillard, en levant son front m.orne f

NOUVELLE ACADIENNE

A BO U'T

* ATTElNDEZ pas que les cailles
' rôties vous tombent des

\~v ', nues ; cela ne se voit que
dans la Bible. Encore est-
il que les Juifs avaient juré
et tempêté à faire perdre
patience à Dieu. Il ne faut
mépriser aucun bon moyen
et même ne pas craindre de
brûler la politesse.

Les jeunes gens la disaient trop dévote, alors
qu'elle n'était que très honnête, et rentraient rare-
ment, après une première visite, au salon de la rue
Starr.

A quoi pouvait-elle s'occuper les après-midi des
dimanches, alors que ses amies se promenaient au
parc, appuyées sur le bras de leurs cavaliers? El[le
égrenait des chapelets, à Saint-Patrice et à Sainte-
Agnès ; elle lisait ; elle soulevait un coin de rideau
et regardait passer les couples.

Et quand elle rabattait la tapisserie, le salon
était noir, froid, monastique avec ses gravures de
papes et d'évêques. Pais elle était seule, tellement
seule, qu'elle n'avait ni pensée ni souvenir. Enfin,
elle était moins que dorée, malgré des apparences
de luxe propret.

-Vingt-six ans et vivre de la sorte!
Elle s'était levée, les lèvres minces, l'oeil soudain

lumineux et les mains convulsivement enlacées.
-Si j'étais une femme légère, il y aurait beau

temps....
Elle n'acheva pas dans la crainte de pécher.
-Je suis à bout.... je suis à bout !
Un saint Josephi en terre cuite trônait sur la

tablette de marbre de la cheminée, une main faisant
le geste de bénir ou de s'appuyer sur un bâton qui
n'était plus, l'autre tenant la tige d'un lis planté à
ses pieds, dans l'attitude d'un bon vieux jardinier
qui cueille les flêurs d'un bouquet !

-Je -suis à bout.... je suis à bout!
Droite, elle marche vers le pauvre Joseph,

chauve, et lui tourna la facB au mur.
-J'ai pourtant prié assez longtemps et pure-

ment invoqué, brûlé des bougies en ton honneur
et changé tes pots de fleurs aussi souvent qu'ils
se fanaient. Je suis à bout...,. je suis à bout!

Et le pauvre saint Joseph fut cloué aux arrêts,
boudeur, le nez vers la cheminée.

-Je suis à bout !
Elle se rejeta sur le sofa, pleurante de colère et

de vengean-e assouvie, et, comme elle redoutait les
touches de la grâce et du repentir si elle voyait son
saint disgracié, arrondissant pitoyablement ses
maigres épaules, comme un écolier qui sent la
verge, elle détourna la tète.

Mais elle était à bout ; elle le savait et le sen-
tait trop pour lutter ; elle pleurait ces quatre mots
malgré elle, et c'était effrayant. Pourquoi, honnête
fille, n'avait-elle point de chance?

En elle battait un coeur prompt à l'amour,
prompt à la mort. Elle n'était pas laide, puisque
le premier mot des rares jeunes gens qui l'avaient
vueý était :"lVous êtes belle."

A qui s'en prendre?1 Au monde'? On ne la con-
naissait guère, et ce n'était pas beau d'une jeune
fille de s'exposer sur le marché et à l'examen pu-
blic des trottoirs et des promenades. A ses parents 1
Sa vieille mère seule vivait, si vieille qu'elle igno-
rait qu'il existât pour les jeunes filles un sacre-
ment sans lequel elles meurent à toute félicité.

Ainsi, le ciel, elle n'avait rien que le ciel pour
l'aider. C était assez, s'il se fût montré propice.

Pour être digne de ses faveurs, elle se gardait de
mal dire et de mal penser. Puisqu'il était permis
d'avoir un époux, il était loisible de le rêver bon,
de le demander tout bas aux saints. Don c, elle
avait épuisé toutes les ressources de sa foi droite
et simple. Ne pouvant plus ostensiblement, inex-
aucée dans ses voeux glissés sans rougeur en l'o-
reille des saints, une désespérance infinie, un
dégoût d'être honnête :et bonne l'avaient soulEvée
et écrasée, là, dans les larmes. Et si elle pleurait,
C'était autant à cause de ses insuccès que parce
que la vertu, sa vertu n'était qu'un vain mot.

-Je suis à bout. J'ai traité mon saint Joseph
avec les égards et les saintes terreurs d'une croy.

îante, et il -se tait ; il respire mes bouquets ; il
S'éclaire béatement à la flamme de mes cierges et
ne bouge pas, sourd, muet, aveugle et glacé. Que
font les autres qui sont femmes comme je le suis 1
Elles enfoncent des aiguilles dans le mollet de
sai , nt hrsope- llsdadetdebocese1d.

par n'importe où, par la tête ; d'un saut elle était
dans l'embrasure d'une fenêtre et, v'lan, dans le
vide.

Un bruit sec, l'aplatissement mat d'un corps
contre un autre, et le cri tout humain d'un homme
qui se sent perdu monta juRqu'à elle: Mon Dieu!

Elle pâlib affreusement. Qu'avait-aile fait'? Saint
Joseph avait parlé ! Prête à défaillir, elle plongea
du regard dans la rue. Un homme était arrêté,
étanchant avec son mouchoir le sang qui coulait
de sa main gauche. Et le saint Joseph était là,
par terre, en bonne santé.

Dans un cli d'oeil, elle dégringolait les esca-
liers:

-Monsieur, je vous demande mille fois pardon;
c'est moi qui vous ai stupidement blessé. Entrez,
je vous prie, je laverai et banderai l'entaille.

Et, tout en affirmant que ce n'était qu'une égra-
tignure, le jeune homme la suivit.

Combien humblement et doucement elle le
pansa ! Le regret seul de sa faute égalait seul
l'empressement qu'elle mettait à la réparer.

-C'est un miracle, dit le jeune homme, que
votre statue ne soit point en miettes.

-Ma statue !
Elle l'avait oubliée.
-La voici. Rien n'est brisé, à part le lis qui

ne tient plus au sol. Il était planté ; il semble
cueilli maintenant. Comment est-il tombé dans la
rue?

-Je ne saurais vous le dire. Il ne m'a pas
échappé.

-Alors?
-Oh 1 c'est un secret ; je ne puis le dire main-

tenant.
En partant, il laissa sa carte.
-Je vous donnerai des nouvelles de ma bles-

sure, dit il, si vous me le permettez
-Oui, oui, je suis désolée du mal que je vous ai

f ait, j'étais ....
Elle allait ajouter "là bout," mais elle s'arrêta à

temps et salua en réponse à "ll'au revoir" de l'é-
tranger.

Rentrée au salon, elle remit son saint en place,
la face au jour, cette fois, et lui demanda pardon,
à genoux.

La carte était sur la table ; elle lut

GEORGES. GRANFORT
SECRETARIAT DE LA MARINE

Rite Plaisance, 84

Elle logea le petit carré de papier dans un pli
de la robe du bon saint Joseph et, plus calme, elle
sortit.

Georges vint d'abord une foi@, puis deux, puis
souvent. Il était constant, il était bon. Vous de-
vinez le reste.

Un soir, il demanda
-Dites donc, ma chère, comment saint Joseph

sautait il par la fenêtre, certain jour?1
-Nous avions eu une scène. J'étais à bout.
-Quel était le motiz de votre querelle ?
-Il s'entêtait à ne pas me faire la surprise d'un

mari.
-Alors, tu le jetais à la porte, et si violemment

qu'il se vint cogner contre moi en me cassant le
bras et ne se faisant rien à lui

-Oh !
-On a réparé cela.
-Nous sommes bons amis, désormais.
-Chère fcmme
-Cher Georges
Pauvre saint Joseph

~rzrr

Il n'est jamais trop matin pour mettre l'homme
à l'école des devoirs. -CoM PAYEF,.

Un grand bonheur passé est comme une lumière;
dont le reflet se prolonge sur les espam Mgxme 4
qu'il n'éclaire plue.-Fn GUIZOT.
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ai vNous publions une vue du grand incendie quiai vientde détruire l'important établissement deMM. Laporte et Martin, épiciers en gros, coin des
à rues Notre.-Dame et des Seigneurs. Le feu s'esté.déclaré vend1,-,-'i matin vers 4 heures et la vue quenous puL- a été prise vers huit heures du ma-

tin. Le vaste édifice avait cinq étages et est com-p1 etement détruit - pertes, -%300 000 couvertes
partiellement par les assurances. La banque des
Marchands, d'Halifax, MM. MoIDaif, architecte,Larose, agent d'immeubles, et un bureau de poste
étaient également installer dans l'édifice. On n'a
pas eu, heureusement, à déplorer d'accidents, quoi-
que nos braves pompiers aient couru les plus
grands dangeis pendant ce terrible incendie.

lie
L'INDIFFÉRENTISME LITTÉRAIRE

AU CANADA

Lis
ýe- L est un vice qui, par son extension ra-

pide et par ses conséquences funeste@,
détruit chez un peuple tout ce qui

)h est noble, grand et beau.
Comme le flot écumeux de la mer

rongeant petit à petit les rochers de
la rive, ce mal dévore les meilleurs
'n fruits de l'intelligence, et cela avec
une insatiabilité inquiétante.

tNous voulons parler de l'indiffé-
le rence en matière littéraire.

Il nous est complètement inutilede faire l'apologie de la Littérature, d'en montrerles divines origines et la haute mission, d'en ra-
conter les phases remarquables et d'en admirer lesgloires si pures, mais nous ne pouvons cependantnous empêcher de dire que la Littérature est lemiroir qui reflète le plus fidèlement les actes bonsOU mauvais de toute nation, et qu'elle lui est à ce
titre un complément nécessaire.

Clu que peuple a son histoire, et On se sert pourla raconter d'un ordre d'idées imprimées avecclarté, tel est le rôle de l'historien. Celui-ci reçoitde la Littérature les moyens dont il se sert pourexalter les gloires de sa patrie, et sous les yeux deoS sa bienfaitrice, il écrira des pages immortelles ettoutes brûlantes de l'amour du pays natal.
Souvent l'homme a besoin d'épancher ses tris-e8Sffl et ses chagrins ; son coeur eut comme une

re

coupe qui, trop remplie, déborde. La poésie, en-
tendant ses plaintes, volera vers lui, le couvrira de
son manteau tout brillant d'or et de pierres pré.
cieuses, et lui fera boire une liqueur suave et di-vine qui répandra dans tout son être comme unevie nouvelle, une ardeur j usqu'alors méconnue.

L'histoire et la littérature ne sont que deuxparties de cet ensemble sublime qu'on appelle la
Littérature, et cependant les siècles passés sont làpour attester leur puissance et leur souveraineté
sur les actions des peuples. Homère chez lesGrecs, Virgile chez les Romains, et Moïs3e chez lesHébreux sont les trois personnifications littéraires
les plus parfaites de l'antiquité ; tous trois ontparu à la naissance de leur nation respective, etune même poésie, une même parité de sentiments
et d'idées se trouvent dans leurs ouvrnges, malgré
4eur différence de culte@,.

Ceci établi que la littérature est nécessaire à laformation et à l'existence de toute société et quechaque individu trouve en elle la force et la paixqui lui manquent, concluons en disant que tout cequi tend à arrêter la pratique et les progrès decet art divin doit être renversé et brisé.
Or le vice que nous avons signalé au commence.

ment de cet article empêche parmi nous l'exten-sion de la Littérature et cause au progrès de notrenationalité un tort qui dans quelques années de-
viendra irréparable.

Donc que tous ceux qui se sentent remplis dufeu de l'enthousiasme et qui rendent à l'Art unculte d'admiration livrent une guerre acharnée à
l'ignorance.

Il est temps, grandement temps, que nous éle-vions la voix, et que nous disions à la multitude :cPrends garde, l'ennemi est là 1 " Et cet ennemi,bien plus dangereux qu'on ne le croit, c'est le Mau-vais goût, c'est l'amour de l'or, c'est l'intempé-
rance, en un mot, l'abrutissement absolu.

Notre nation, née sous l'égide puissante de la1Foi, a grandi avec une force étonnante et touteiprovidentielle ; la croix que planta Jacquesà Car-tier sur la rive du grand fleuve a couvert de sonombre protectrice les premiers établissements des1colons, et le sang répandu de nos courageux mis-isionnaires a rendu sainte cette terre à laquelle
nous avons voué un amour éternel.

Nos'premiers pas dans la voie du Temps ont
laissé des traces ineffaçables, et à peine trois cents
ans sont-ils disparus dans le gouffre mystérieux de

:ý

l'Eternité, que déjà la Gloire vient à nous, ra-
dieuse et brillante, pour nous conduire vers le
temple sacré de l'mmortalité.

iNotre passé, qui fut grand, nous présage un ave-
nir plus grand encore, et nous avons le droit de
ncus confie r à ses nombreuses promesses, si toute-
tois nous savons profiter du présent.

Ls manie de politiquer à tort et à travers, le
mauvais goût du peuple, la critique grossière et
malhonnête d'un trop grand nombre de nos jour-
nalistes, de ceux surtout qui ne reconnaissent
chez leurs rivaux ou leurs adversaires que l'indi-
vidualité seule ; les dissentions regrettables qui sur-
viennent trop souvent entre les ministres de la
paix et de l'amour et les mandataires de l'autorité
civile, discordes d'où résultent toujours de fâ.
cheuses conêéquences; les questions de races susci-
tées simplement dans un but politique; les ravages
de plus en plus rapides de l'anglicisation, mal que
nous semblons prendre plaisir à répandre par nos
actes; la jalousie basse et incompréhensible que
nous portons à ceux qui, parmi nous, s'élèvent au-
dessus du commun par la seule force de leur tra-
vail: le langage anglo français que nous parlons
et qui n'a avec le français si pur de Corneille et de
Racine qu'une parenté lointaine ; l'amour effréné
du luxe, la fièvre de l'or, tels sont les traits les
plus frappants de la présente époque.

En voyant ce triste état de choses, n'avons-nous
pas le droit de craindre pour notre avenir ? L'hé-
rolîme de nos pères, la gloire de notre passé, notretitre de Français et de catholiques, tout nous
oblige de réagir dès maintenant contre la situation
actuelle et de détourner, par des moyens invin-
cibles, ce courant dangereux qui nous entraînerait
infailliblement dans l'abîme de la honte. Et quels
sont les remèdes 1 Donner aux ,lettres et aux artsl'encouragement nécessaire, en établissant de grands
concours littéraires et artistiques et en créant,
dans les principales villes, des bibliothèques pu-
bliques où le peuple, trop pauvre pour s'abonner
aux revues et acheter des livres, ira s'instruire et
développer ainsi chez lui l'amour du Vrai, du Bon
et du Beau

Nos voisins, les Américains, sont plus pratiques
que nous ; tout en donnant à leur industrie et à leur
commerce un intérêt majeur, ils ne négligent pas
néanmoins les travaux de l'esprit et établissent en
conséquence ça et là des institutions pleines de
sève et d'avenir où la littérature et les beaux-arts
abandonnent libéralement leurs trésors inesti-
mables à ceux qui les cherchent et les apprécient.

Dans (les villes qui comptent tout au plus cinq
à dix mille habitants la bibliothèque publique
existe et est ordinairement très fréquentée ; c'est
que les Américains comprennent qu'une nation nepeut prét endre à devenir grande si elle ne rend
pas à l'intelligence les honneurs et les hommages
qui lui sont dus.

Montréal, une ville d'au moins deux cent mille
âmes, ne possède qu'une seule bibiothèque pu-
blique et encore se soutient- elle avec beaucoup de
difficultég.

L'Institut Fraser est une institution anglaise et
est conséquemment de peu d'utilité aux Canadiens-
français ; cependant ces derniers composent les
trois quarts de la population de Montréal.

N'est-ce pas là un signe évident de notre indif-
férence pour l'Art?1

Certes la création d'une bibliothèque publique
exigerait de nous de grands sacrifices, mais quand
l'intérêt général le commande, hésiterions-nous ?J

Eit-ce que Montréal, qui possède des revenus
énormes, ne peut créer après plus de deux cents
ans d'existence ce que des petites villes améri-
caines, nées d'hier, ont pu établir ?J

Si nos citoyens comprenaient l'importance pra-tique de ces bibliothèques publiques et savaient
encourager les travailleurs de l'Art, notre villeprendrait bientôt un cachet littéraire et artistique

MON] RIÉAL. - INCENDIE DE LA MAI,'ýONý LAPORTE & MARTIN
D'aprés un croquis de Edmond-J. Massicotte)
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LA TOURTERELLE ET L'HIRONDELLE

APOLOGUE

La plaine était belle.
On allait glaner ;
Dame tourterelle,
Dit%à l'hirondelle:
«Viens te:promener."

La douce hirondelle
Refusa d'abord.
Disant que son aile
Ne volait pas fort. -...
Mals comme on la presse,
Elle cède enfin,
Et part la pauvresse,

Au loin!1

On conta fleurette
Tout le long du jour:
Dans les brins d'herbette
On joua cachette :
Que c'est bon l'amour1

Triste, la fauvette
Les voyait passer;
Triste, l'alouette
Les voyait danser.
On oubla l'heure,
Trop tôt vint le soir
L'amour c'est un leurre

Tout noir!1

8ous la sombre voÛte,
On ne put marcher.
La nuit est un doute:
Pour trouver leur route,
Il fallut chercher.

Mais la tourterelle
Fat prise au lacet;
Aussi l'hirondelle,
Oiseau trop coquet.
Adieu le bocage!
Les deux, tour à tour,
Mourureat en cage,

Un jour...

MORALE

Nous, pauvre jeunesse,
N'allons pas courir.
Aimons la sagesse,
Aimons-là sans cesse,
Et foin du plaisir 1I ÉNMN

Montréal, avril 1894.

MATELOT MALGRE LUI

É~PISO>DE DE 1,A PRESSE DE MIATELOTS A QOEBEC zEN 1804

i

D)EUX CHAPELIERS AMIS'

Fmatin du 27 octobre 1804,
maître Frédéric Dignard,
était dans l'arrière-boutique

>' .~ ,de son magasin, rue Saint-
A - Jean, et travaillait avec

% ardeur avec son apprenti,
John Qaeen, à finir un cha-

- 4 peau en soie, commandé
pour le soir môme par un

«. des premiers citoyens de
il Québec ; Son Honneur le

juge Taylor. M. Taylor
était difficile à plaire, mais Dignard y réussissait
toujours ; il mettait la main à l'ouvrage et le fai
sait presque tout lui-même, ne permettant à son
apprenti que les petites fautes qui ne risquaient
en rien son oeuvre. Cette fois-ci, le chapelier était
fier du couvre-chef qu'il finissait, et avec raison,
car sas confrères de Londres ou de Paris, n'eussent
pas fait mieux.

Au milieu de leur ouvrage, la porte du magasin
s'louvrit et un jeune homme entra. Dignard re-
garda par la porte vitrée de l'arrière- boutique, et
reconnut celui qui venait d'entrer.

-Tiens!1 c'est Charles, dit-il en ôtant son grand
tablier de travail. Je vais voir ce qu'il désire, et
je reviens aussitôt. Ne touche pas au chapeau,
John, ajouta-t-il en entrant dans le magasin, tu
pourrais le gâter.

Celui que le chapelier appelait Charles, se nom-
mait iBlanchard, beau jeune homme de près de
vingt-et-un ans, grand, brun, à la forme athlétique.
Son père, chapelier aussi, demeurait un peu plus
loin sur la même rue, en dedans des murs. Les
deux chapeliers, quoique de nationalité différente,
et dans le môme commerce, étaient devenus amis
intimes: leur clientèle bien établie, ils ne se sou-
ciaient pas de faire de la réclame soit dans la Que-
bec Gazette, le Courrier de Qué'bec, le Quebec Hie.
rald, ou autrement, et par là de-se nuire l'un à
l'autre peut-être ; ils allaient contents de la vie
douce et paisible.

la frégate du roi, l'Orpheus, cinquante-deux canons

Et puis, comprenez, Dignard n'avait qu'une
fille ; jolie comme le sont les belles filles d'Albion;
peau blanche, yeux bleus, cheveux d'or, lèvres ver-
meilles, etc., tandis que Blanchard n'aviý qu'un
enfant, un fils, Charles. L'idée leur vint en même
temps que l'union des deux chers enfant i serait
bien la chose la plus désirable (pour eux) sous la
calotte céleste. Et, sans qu'il y parut, nos deux
compères, finement, combinaient des occasions
pour que les deux jeunes gens se vissent plus sou-
vent. Les vieux n'avaient voulu rien dire à leurs
enfants de l'idée conçue, de crainte d'amenex, un
résultat autre que celui désiré. Par cette tact#que
ils espéraient réussir. Ils avaient pu remarquer
dans la suite, avec joie, que Charles n'était pas
insensible aux charmes de la fillette, mais ça n'al-
lait pag aussi vite qu'ils le voulaient. En effat,
Charles combattait en lui-même, autant qu'il le
pouvait, ce sentiment vague qui le troublait quand
il pensait à Jane. Il ne voulait pas l'aimer, parce
que 1.... parce qu'elle n'était pas Canadienne-
française. Son oncle à lui, Jérôme Lebrun, avait
épousé une Anglaise, qui ne parlait qu'un peu le
français. Or, qu'advint-il'? Ses enfants parlaient
tous l'anglais plutôt que la langue du père, mais
quand ils se servaient de celle ci, c'était pénible
de les entendre écorcher le français. Charles,
froissé de ce spectacle, s'était bien juré de n'épou-
ser qu'une fille de sa race, mais parfois le coeur est

Ldifficile à contrôler. Le jeune Canadien parlait
assez bien l'anglais, et comprenait l'importance
de la connaissance des deux langues. Il se pro-
mettait aussi que s'il se mariait, ses enfants se-
raient élevée comme lui, mais avant tout que leur
éducation française serait aussi soignée que pos-
sible.

Jane Dignard avait dix-neuf ans, et comme
bien d'autres, se sachant jolie, était coquette et se
plaisait à agacer par oeillades assassines, où airs

îlangoureux, le jeune Blanchard qui s'en défendant
de son mieux, la piquait et l'excitait au jeu.

John Queen, l'apprenti du père, faisait à la
jeunce fille, des yeux en coulisses quand il la racon-
trait, et l'innocente .Eve ignorant qu'il est souve it
dangereux de jouer avec le coeur masculi'x ne lui
tenait pas rignieur, pour le garder en haleine. Si
bien, enfin, que John, l'aimant de tout son être,
S'était juré de s'en faire aimer, et d'obtenir sa main.
Comment en arriverait-il là 7 Qt'importe, se disait-
il, pourvu que cela se fasse ; rien ne m'arrêtera
pour atteindre ce but. Il apprenait bin son mé-
tier ; son patron était content de lui, et avec le
temps les choses s'arrangent. Il serait peut- être un
jour le successeur de Dignard.

Ur e fois, Queen, dans le magasin de son patron,
avait surpris un fragment de conversation entre
les deux chapeliers. C'était à l'effet, que la vingt.
et-unième année sonnés dans la vie de son fils,
M. Blanchard demanderait officiellement la main
de Mlle Jane pour Charles.

-D'abord, Charles l'aimait Jane, pas vrai? in-
terrogeait-il son compère ; Hein ! Frédéric, on
n'a qu'a les voir tous les deux ensemble pour en
être certain.

Le temps approchait où les voeux des deux amis
seraient bientôt réalisés, et Queen se tourmentait
l'esprit pour chercher un plan qui lui permettrait

de nuire à leurs projets. Il se creusait tant la tête
à ce propos, qu'une fois il fît gauchement l'ouvrage
que lui avait confié son patron.

L'apprenti s'était fait l'ami de Charles, et peu
à peu son confident.

Aussitôt que le chapelier se rendit auprès du
jeune homme qui venait d'entrer dans le magasin,
Queen regarda par un trou du rideau de la port e,
en même tempe que d'une oreille attentive il tâ-
chait de saisir la cause de la visite matinale de
son ami. Il fut frappé de l'altération des traits de
Charles. Une immense tristesse, une amerture
profonde s'y lisait. La voix du jeune homme ve-
nait à lui comme chargée de sanglots, et son pa-
tron paraissait vivement ému :

Qu'est-ce que cela voulait dire ? Il le out bien-
tôt du chapelier, qui rentra après le départ du
Canadien. M. Blanchard, son grand ami, qu'il
aimait à l'égal d'un père, venait d'expirer d'une
congestion cérébrale.

John en ressentit intérieurement tout d'abord
une grande joie, mais son visage hypoc:ite réfiéta
la douleur. Cet événement apporterait un retard
à l'accomplissement du rêve caressé par les deux
amis, car Queen ne doutait pas du tout que Char-
les ne fut amoureux fou de la jeune fille. Comment
ne pas l'être?1 C'était une chose qu'il n'aurait pu
comprendre.

Le lendemain, qui était un dimance, et par con-
séquent, jour de repos, John alla voir son ami. Il
lui offrit ses condoléances, et se mit à sa disposi-
tion au cas où il aurait besoin de lui pour quel-
ques courses, messages, ou autres affaires. Charles
très touché le remercia beaucoup.

La douleur du pauvre garçon était grande car
il aimait beaucoup son père, qui n'avait été pour
lui que bon et doux.

Les funérailles devaient avoir lieu le lundi à
neuf heures et demie.

Le dimanche, dans la veillés, vers dix heures,
Charles et John, s'entretenaient ensemble, à voix
basse. Le premier se rappela tout à coup qu'il
avait oublié de parler au curé de la cathédrale sur
certains détails de la cérémonie funèbre à l'église.
C'était quelque chose de peu d'importance-, mais
Charles voyait tout le contraire. John proposa à
son ami d'y aller pour lui.

-Tu as besoin de repos, lui dit-il, couche-toi,
et permets-moi que j'aille à ta place.

-Non ! je t'en remercie, mais je ne puis t'ecou-
ter. Le sommeil a fui mes paupières fatiguées,
depuis hier, et je peux remettre à demain matin
de bonne heure ma visite à M. le curé. Je sorti-
rai vers cinq heures: l'air frais du matin me fera
du bien.
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trouverait bien une cause de séparation ou d'éloi
gnement plus forte qu'à cette heure, entre Charleî
et la jeune fille.

Fb de fil en aiguille, ses idées allaient bon train
iarrangeait et défaisait bien des choses. Châ.

teaux en E3pagne qu'il bâtissait, lorsque le décès
de M. Blanchard eut dû lui montrer le néant de
projets humains.

Certes M. Dignard et M. Blanchard, quand ils
formaient leurs doux rêves, étaient loin de penser
que le trépas de l'un d'eux viendrait arrêter la réa
lisation de leur idée.

Tout à coup Quteen eut un sourire, qu'il réprima
tout de suite. Quoique seul alors, il ne put re-
tenir un mouvement instinctif: celui de regarder
autour de lui, s'il était bien seul dans la pièce.

-Jai trouvé, se dit-il tout bas, avec joie, j'ai
trouvé comment m'y prendre pour éloigner Charles,
de celle que j'adore, et sous le prétexte d'une
petite promenade à la porte, il sortit de la maison,
et s'éloigna à la course vers le port.

TRAHISON

Il y avait le môme soir, dans la salle d'auberge,
de Patrick Green, rue Sous-le-Fort, une douzaine
de joyeux matelots qui trinquaient et buvaient sec.
La porte était soigneusement fermée, les volets
bien tirés, et pas un rayon -de lumière de la salle
ne pouvait trahir à ceux qui passeraient par là,
que Green manquait à la loi en ouvrant sa maison
aux gais enfants de Neptune. L'aubergiste n'a-
vait pu résister à la chance de gagner un honnête
shilling. Ces gens appartenaient à la frégate du
roi, l'Orpheu8, cinquante-deux canons, reposant
sur ses ancres à quelques encablures du Cul-de.
Sac. «Une raison majeure devait avoir amené ces
Marins à cette heure-il était dix heures -car la
discipline du bord exigeait que les matelots faus-
sent tous couchés à neuf heures excepté ceux qui
étaient de quart. C-ux qui s'amusaient si bien
en ce moment, avaient une mission à remplir.
Trois matelots de la fré<gate prirent la clef des
champs la semaine précédente et on ne put les rat-
traper ; deux autres étaient malades et pour quel-
que. jours peut-être on ne pourrait compter sur
leur service. L'é~quipage se trouvait affaibli; chose
grave à cette saison, vu la navigation dangereuse
du Saint Laurent.

Que faire?1 La presse: il y avait la presse pour
recruter de nouveaux marins.

'«Sir Michael Foster dit que cette manière de
remplacer les vides dans un équipage est très an-
cienne et très usitie depuis les premiers temps de
la monarchie, par l'Amirauté, pour obtenir des
hommes pour le service du roi. Ceci faisait-il par-
tie de la loi commune de l'Angleterre?1 Il y a là
Peut être, matière à discussion. Deux statuts roy-
aux, le 2 Richard II, ch. 4, et le 5 Elieabath, ch 5,
désignent c3ux qui sont exempts de -ette aff euse
conscription: au-dessous de dix huit ans, et audes-
sus de cinquante-cinq. La presse se pratiquait par
des escouades de matelots de la marine royale. Les
annales de la cité fondé par l'illustre Saintongeois,
Contiennent plusieurs cas de ces enlèvements dans
les rueà de la Basse-Ville, de la Haute-Ville, et des
faubourgs. Quelques fois les victimes résistèrent
et le sang coula.

"Un jeune Québacquois, à la charpente robuste,
courrait grand danger en sortant le soir, siesu dé-
Mlarche trahissait l'allure d'un homme familier
avec la navigation. Les res de Québec, à la tom-
bée de la nuit étaient aussi dangereuses sous ce
rapport que celles de Liverpool, Londres ou Forts-
Ifouth. Plus d'un franc-lron-souvent de bonne
famille,....tombant entre les mains d'une escouade
de presse, se réveillait le lendemain matin à bord
d'une des coquettes frégates, à l'ancre, sous les ca-
lions du cap Diamant. Plusieurs années après, la

de lui la permission de se servir de son esquif pour
se rendre à bord de l'Orpheu8. Quand le brave
compère le vit, il lui dit tout bas, mystérieuse-
ment, de se souvenir ; qu'il avait en ce moment
dans son auberge une douzaine de marins de l'é-
quipage de la frégate, qui bientôt feraient irrupti -n
dans les rues de la ville pour recruter quelques
matelots. Si on le voyait, évidemment, on s'en
empareraié, quoiqu'il dise, car il pourrait faire un
bon marin.-

-Mille noms!1 parrain, comme ça tombe bien!1
Ce sont justement ces gens-là que je veux voir.

-Tu n'y penses pas, mon garçon?1
-Oui, oui, parrain. Conduisez-moi auprès d'eux.
-Mais c'est ton malheur que bu veux?1
-Oh ! non, ne craignez pas. Je saurai bien

me tirer d'affâre. J'ai une communication à leur
donner et je suis certain de leur causer ai grand
plaisir, qu'ils ne me retiendront pas.

-Eh bien ! puisque tu le veux, viens donc!
Mais, je veillerai, et si tu te mets en danger je tâ-
cherai de t'en retirer.

ajouter foi à mes paroles. En enlevant ce gaillard,
je puis bien vous le dire, vous me débarrassez d'un
homme qui me cherche noise pour des riens, dési-
rant se battre avec moi, parce que je suis anglais.

Ici il y eut des murmures d'indignation.
-Si vous voulez vous en emparer, continua

Queen, et délivrer le pays d'un de ces maudits
Canadiens, écout* z-moi bien. Le jeune homme
doit se rendre à l'évêché catholique demain matin,
à cinq heures. Cachés tout près, sur la rue de la
Fabrique vous pourriez le prendre.

-Comment le reconnattrons-nous 1
-Je le suivrai de loin, et je vous l'indiquerai

quand il reviendra de l'évêché, si vous me faites
connaître votre cachette.

-C'est bien 1 dirent les marins ensemble.
Prends un gobelet de bière avec nous, à la réussite
de ton projet.

Queen demeura encore quelques instants avec
eux, puis retourna chez Blanchard, qu'il venait de
trahir.

(La M ma prohain mn&6o)

CARNET DE LA CUISINIÈRE

-Oui, oui, parrain ; conduifez-moi auprès d'eux.

"lM. le sergent, dit l'aubergieste er., entrant dans
la salle avec son filleul ; je vous amène un bon
garçon qui a une communication à vous faire.
Vous pouvez vous fier à ce qu'il vous dira. je
vous en réponds ; je le connais bien, c'est mon fil-
leul.

- Approche, jeune homme, et dis ce que tu
veux. D'abord, ton nom?

-John Qu-en.
-Bon!1 j'aime mieux ce nom-là, qu'un autre

moins anglais. Désires-tu t'enrôler dans le service
de Sa Majesté, notre bon roi, Georges 1111

-Non, monsieur, mais je suis venu vous dési-
gner quelqu'un que vous pourriez enrôler, ou plu-
tôt, pressee dans la marine royale.

-Ah!1 et qui est il?1
-C'est un Canadien de vingt-et-un ans, bien

bâti, et qui vous ferait une magnifique recrue.
-Oui?1... comment se fait il, mon garçon, que

tu viennes nous suggérer une telle affaire?1 Ce
n'est pas bien joli de ta part.

-Quand vous saurez pourquoi, vous ne me
blâmerez pas trop. Sachez-donc, que ce Canadien
déteste beaucoup notre nationalité;. qu'il en dit
tout le mal possible, qu'il lui en souhaite aussi. J'a-
vais pensé que pour l'en punir et le corriger cela
nerait une bonne chose de le faire travailler pour
Sa Majesté Britannique.

Ces paroles furent accueillies par des éclats de
rire et des bravos.

-Pas mal imaginé, mon petit. C'est un fameux
tour que tu veux lui jouer à cet homme, dit le
sergent. Mais est-ce bien vrai, ce que tu nous disi
là?101

-Mon parrain vcus a dit que vous pouviezj

(Èufs à la créme.-F.ites une sauce à la crème
et au moment de servir, mettez dedans des oeufs
durs coupés par rouelles, avec quelque peu de per-
sil haché.

Cofflervation de l'arom du ca/.-Lorsque votre
café est grillé, saupoudrez le de sucre en poudre dans
le brûloir même, que vous refermerez en l'agitant.
Cette opération arrête la dilatation et conserve
l'arome.

Cervelles de veau. (hors-douvre).-..Après avoir
fait dégorger vos cervelles, en avoir ôté les fibres,
et les avoir fait blanchir avec un peu de sel et de
vinaigre blanc, et laissé refroidir dans cette eau,
pour lei raffermir, faites-les cuire dans une casse-
role foncée de lard, avec du vin blanc, le double
de consommé ou de bon bouillon, persil, ciboules
et quelques tranches de citron sans écorce ni pé-
pins: coupez-les en quatre, et trempez-les à mesure
dans une pâte à frire pour les faire frire : lorsqu'elles
auront pris une belle couleur, vous les égoutterez,
et les dressrez sur un plat avec du persil frit des-
sous ou dessus.

PRIMES DU MOIS DE MARS

LISTE DES RÉCLAMANTS

Montréal.-Dame Hfonoré Pepin, 669, rue Notre-Dame;A C Venre, 64, rue Prince Arthur ; Arthur Ro-chette, 264A, rue Craig : J. R. Cusson, 248 rusSaint- Domrinique ; J. B. Turcot, 276, rue Laf n.-taine ; I'-ac Renaud, 597, rue Sanguinet ; GrAguô,reParent. 103, rue Duff.rin ; Joseph Assielin, 169, ruePlesais ; Eugène Prévu,-, 271, rue Montcalm : N.Chevalier, 209, rue Saint-André ; Dame Wi f rid Ja-cob, 1896, rue Saint-Jacques ; Arthur Dagenae, 68,rue Saitit-Dominique : Napoléon Deschamps, 79) rmeSaint-I aurent; G. Daouat, 324 rt.e Saint-André ; T.Grrenier, 23, rue Emery ; J Urgel Perrault, 120, rueSt-Elizabeth.
Quêbec.-Mlle Joséphine Léveillé, 39, rue Morin, Saiut.Sauveur ; O Goulet (deux primesà), 345, rue de laReine, Saint-Roch : Athanase Drolet, rue Sauva.geau, Saint-Sauvetr ; Mlle Laure Carrîer, 127, rueSaint-Paul-
Valleyfield. -Emmanuel May.
Haverhili, Mass -Louis P. A Dorion.
Satni Albert,.Ailberta, T.N. 0.-J. A. Théodore Dubuc.
OUawa -X Richari], 539, rue Sussex
Saint-Henri de Moetral.-J. Morin, 96, rue S:àint-Ferdi-nand.
Saint-Sébastien. -Joseph A. Fortin, photographe.
Chamb y Basin. -J. A. W. Contant.
8aiWU-( %in de Grantham...Dlle Eugénie Paré.
Ci&wr .-.- Mlle Rote Gervais.

LE MONDE ILLUSTRÉ



LE MONDE ILLUSTR~E

PETITE POSTE EN FAMILLE

A. T,, Saint-Hyacinthe.-L'article dont vous
parlez n'ayant pas été envoyé à la nouvelle rédac-
tion, n'a pas été retrouvé.

L. de M., Montréal-Le sonnet serait bien ac-
cepté, mais, comme vous le savez, LE MONDE IL-
LUSTRÉ ne saurait publier aucun article qui ne soit
couvert par une signature responsable. Donnez
un nom de plume au travail, si vous le voulez,
mais donnez aussi toujours, dans la lettre accom-
pagnant l'envoi, un nom qui dégage notre respon-
sabilité.

Cira A. G., Stanfold.-Merci pour la biographie
et le portrait : ils paraîtront prochainement.

J. P. B., Montréal.-Nous avons reçu votre
travail que nous soumettons à la rédaction.

11T37ÀJ

Histoire des surnoms
Le pape Grégoire Ier, à qui son savoir et les

vertus ont fait déférer le surnom de Grand, est le
premier des papes qui ait pris le titre de Serviteur
des servitour8 de Dieu, pour l'opposer au titre d'Bvé-
que universel que prenait Jean le Jeûneur, patriar-
che de Constantinople.

Histoire des mots et locutions
Notre mot prérogative, dont chacun connaît le

sens usuel, nous vient du latin, où il se rapportait
à une circonstance historique,

Il y avait à Rome une centurie (groupe de cent
citoyens), qu'on appelait prérogative (de pré, avant,
en premier lieu, et rogare, demander), qui était
la première à laquelle l'on demandait son suf-
frage pour les élections. De là l'expression préro-
gative, signifiant avantage particulier.

Température du mois de mai
Du 5 au 12, vent, pluie et neige une partie de

cette durée.-(Tempôtes avec tonnerre dans le
Haut-Canada et aux Etats-Unis.) -Du 12 au 19,
beau et chaud-Vers le 20, vent et pluie - Du 19
au 27, la majeure partie de cette intervalle sera de
beau temps -Du 27, aa 3 juin, la majeure9 partie
sera de beau temps avrec quelques jours de chaleur.
Le temps se refroidira aprè& quelquies orages ac-
compagnés de tonnerre,

Variétés judiciaires
L'empereur Othon ler, qui régna au Xe siècle'

consulta les docteura allemands pour savoir si,
dans les successions en ligne direote, la repré'senta-
9"o serait admise. (Représention se dit en parlant
de ceux qui recueillent une succession comme pre-
nant la place de parents morts qu'ils représentent).
Les avis furent partagés. Pour décider la chose,
on fit combattre deux braves qui représentaient
chacun un des avis contraire ; et comme celui qui
personnifiait la représentation eut l'avantage, l'em -
pereur décida que la représentation serait admfise.

Variétés diplomatiques
Un ambassadeur de Charles Quint à la Porte

ottomane s'aperçut, un jour d'audience du sultan,

et s'en alla sans reprendre Eon manteau. Soliman,
qui s'en aperçut, croyant qu'il l'oubliait par er-
reur, crut devoir l'en avertir.

-Les envoyés de mon maître, dit l'ambassadeur,
ne sont pas dans l'usage d'emporter leur siège avec

Soliman, loin de s'offenser de cette fière réponse,
témoigna dès lors la"plus haute estime à l'ambas-
sadeur.

Le jeu des bateaux

Cette anecdote que nous allons conter explique
l'expression quelquefois employée "faire un ba-
teau " ou celle qui lui est analogae monter un
bateau."

Le jeu des bateaux est toujours fort à la mode,
écrivait en 1775 une dame de la cour. On vous
suppose dans un bateau, prêt à périr avec les deux
peraonnes que vous aimez ou que vous devez aimer
le mieux, et ne pouvant en sauver qu'une ; Et l'on
a l'indiscrétion de vous demander quel choix vous
feriez 1 Ce jeu, qui ne me paraît pas fort gai, plait
beaucoup en ce moment On a fait pour la comtesse
A.... un bateau bien embarrassant : il était rem-
pli par sa mère, qui ne l'a point élevée, qu'elle
connaît à peine, et par sa belle-mère, qu'elle aime
avec la plus vive tendres. Elle a répondu : IlJe
sauverais ma mère, et je me noierais avec ma belle-
mère."

Le Canada Son étendue
Le Canada a une étendue d'environ 3.315.647
milles carrés, ou, y compris la surface des eaux,
3 456,383 milles carrés ; elle a environ 3.500 mil-
les de l'est à l'ouest et 1,400 milles du nord au sud,
et est composée des provinces d'Ontario et de Qué-
bec, <originairement Haut et Bas Canada), de la
Nouvelle Écosse, du Nouveau- Brunswick, du Mani-
toba, de la Colombie Britannique, de 1' [le-du-
Prince-Édouard et des territoires du Nord-Ouest.
(Ces derniers renferment le vaste territoire qui
était autrefois sous le contrôle de la compagnie de
la Baie d'Hudson). Elle comprend donc la moitié
de la partie nord de l'Amérique du Nord, à l'ex-
ception du territoire d'Alaska des Etats-Unis à
l'ouest, et du Labrador qui est sous le contrôle du
gouvernement de Terreneuve à l'est. Elle esft bor-
née au nord par l'océan Arctique ; à l'ouest, par
le territoire d'Alaska et l'océan Pacifique - au sud
par les Etats-Unis et à l'est, par l'océan Pacifique'

Varia
Un des plus singuliers préambules que )l1on ait

jamais mis en tête d'un a-,te létal-dit l'abbé Le
Boeuf dans son Hiaoire du diocè8e de Paria-est
assurément celui qu'on lisait en tête du contrat de
mariage passé en 1661 entre maître Simon de Mar-
dilly et Hélissane et Garlande.

Le futur époux y déclare que"I Dieu ayant créé
en cinq jours le ciel, la terre, la mer et tout ce
qu'ils renferment ; que, ie sixième jour, ayant
créé l'homme qu'il fit mâle et femelle pour qu'ils
S'unissent ensemble ; que Jésus-Christ, invité aux
noces de Cana, n'ayant point dédaigné d'y assister,
et de plus ayant changé l'eau en vin popr la satis-
faction des gens de la noce ; qu'ayant voulu par
là apprendre aux hommes qu'ils devaient se marier ;
que saint Paul ayant dit qu'il convient que chaque
homme ait sa femme et chaque femme son homme;
qu'instruit de ces faits, et pour autres considéra-
tions semblables, lui, Simon de Mardilly, déclare
prendre pour sa très chère épouse Hélissine de
Garlande ",etc.
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VOLUME DE $1.00 POUR loc

tes, d'un intérêt passionné et soutenu. Que personne ne
manque l'occasion de ne le procurer, c t que chacun sie hâte,
car le tirage est limité.

Ce volume est en vente dans toua les dépôts de jour-
naux, et est éxpédié franco, sur réception de 10 oentins
en argent ou en timbres-poste.

Leprohon et Leprohon, Editeu' s.
1620, Notre-Dame, Montréal.

Agent pour Québec, Che Vaillancourt 82 rue St Joseph;
M. Bèland, rue St-Jean ; M Filleau, libraire rue Buade.
Nous demandons des agents pour toutes les parties du-
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JEU D'ESPBRIT ET DE COMBINAISON

No. 151.-PROBLEME D'ECHECS
Composé par M. C. -A. Boivin, Saint-Hyacinthe

Noirs -6 pièces

_e a

MI M

~ qj~r 4~'à

Blancs. -7 pièces
Lis Blancs jouent et font mat en 3 coupe

SOLUTION D)U PROBLÈME NO 150
Blancs Noirs

1 D7FD 1D 1C D
2 C 3CR 2 DprD
3 T prOC, échec 3 D pr T, mat.

Si: 1 C joue
2 T3FR, échec 2 Cpr T
3 D 3CR, échec 3 Rpr D, mat.

No 140.-PROBLEME DE DAMES

Composé par M. E. Dubuc, Montréal

Noir.-1O pièces

a monReno
'a .,,o.. I

Blancs. -9 pièces
Les Blancs jouent et gagnent

SOLUTION DU PR- BLÈME DE

Blancs
48 51
59 52
52 46
54 48
33 26
4.5 38
46 39
39 2

2 56 gagnent.

DAMECS 1o. 138
Noirs

47 36
123 41
15 28
41 54
20 33,
32 69
69 72
54 65

Solutions justes. - MM. Na1 ,. Brochu, Lévia Alfred
Morin, Ottawa ; A Campbel, Ste-Cunégonde; J. B.
Dealauriet s, St-Henri ; P. Dupont, E. A. Lomontagne,
Montréal.

La Petite, par Edouard Cadol, grand roman po-
pulaire, qui a été lu par toute l'Europe, est en vente
pour 5 cts à la librairie G.-A. et W. Dumont, 1826,
rue Ste.Catherine. Empresisez-tous de l'acheter,
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-L'urpea bu 3,0,0,0 de Banque Jacq ues-Cartier
galn evnl'annéedenè. DIVIDENTE No 57

-La ferme la plus vaste du Dakota AVIS est par le présent donné qu'un di.Nord, couvre une superficie de 15,000 vidend, de trois et demi (Si pour cent) surâcres, le capital payé de cette Institution, a été
déclaré pour le semestre courant, et sera-Le saumon faumé de la Colombie payable au bureau de la Banque à Mont-
réal, le et après vendredi le premier Juin.Aulietrouve un marché considéra prochain.bl uManitoba. Les livres de tranisferts seront fermés du-La er aspenneestla lusdix-sept au trente et un Mai prochain in-

grande nappe d'eau intérieure du L'assemblée générale annuelle des ac-monder Sa plus grande larZeur est de tionnaires de la Banque aura lieu au bu-200 Milles et sa longueur de 740 Milles. reau de la Banque à Montréal, mercredi
le 20 Juin prochain, à une heure p. mn.Pl L U L 5E OU1ES mPAR L'ACAD. DE IM. DR Par ordre du Bureau de Direction,PARIS, CONTRE l'A nemie, la C/ilo A. DE MARTIGNY,

Du rose, ou pdles couleurs, 'Epuise- Directeur Gérantment des forces. LES PILULES DE
TALLET VRAIES SONT BLANCHES ET SUER LAu aa Imrn

1WR EcjEcN ETÉRTLE NNVALLET.

-L'éventail pliante a été inventée,
dit on, au dix-septième siècle, par un
artiste japonais qui a eu l'idée de cette
invention en voyant une chauve souris
fermer ses ailes.

-Grande compagnie d'opéra au
Théâtre Royal, cette semaine. le
Programme est très varié, et on peut
sattendre à un brillant succès. Dans
l'opéra comique. on ne troupe rien de
mieux que la Wilbur Opera Co.

vTFRYFUGE, TONIQUE DID.
'T IF, APPROUVÉ PAR LACADÉMSix

D E MÉDECINE DE PARIS, pour~ les convalescents et tous ceux
qui soufirent de faiblesse der'etomac, d'anémie, d'épui-
sement causé par l'âge, les
excès, le travail, la lie..
EN BOUT. ET 1/2 BOUT. 19, rus
Jacob. Paris et TOUTEs pac%

'Banque Ville - Marie
AVIS est donné par le présent qu'un di-vidende de trois pour cent, sur le capital

payé de cette institution, a été déc aré
poar le semestre courant, et sera payable
au bureau principale de la Banque, le et
après vendredi le premier juin prochain.

Les livres de transferts seront fermés du
21 au 31 Mai, ces deux jours inclusivement.

L'assemblée générale annuelle des action-
naires aura lieu au bureau principal de la
Banque, mardi le 19 Juin prochain, à midi.

Par ordre du conseil de direction,
WM. WEIR, Président.

Montréal, 24 avril 1894,
Uns ATHIU ibllgl£a

Chlrurglens.dentste, coin des rusé duOLamp-de-Mars et Bouasocours, MontrâaîExtraction de dents par le gaz eu l'éleotrlcité. Dentiers faits avec ou oins palait,Restauration des dents d'aprèi- leu prooédý#
lei plus rmodèrnea.

Téléphone ne 2113. Jh
Jfli EXILE xe 1781

INOENIEQ I vIL.,ARPENTEUR c

nw ue*a@qugmeur" lEUmm aConditions

L, . GAuUNiUEi -..-i

Murphy & Cie
et 1783, rue Notre-Dame,
,on de la rue St-Pierre

1:au comptant et un seul prix

....... N..2..

Le plus efficace et
le plus agreable des toniques

et

des stimulants,
ne conÈtipant jamais.

COQUELIN AîNÉ
Et dire que ce vin exquis est un remède!Et remède délicieux, puisqu'il est aussidoux au goût que bienfaisant partout où

il pass.
Merci, cher M. Marlani, croyez-moi

votre reconnaiant.
.C. COQUELIN.

MoR LE CARDINAL LAVIGERIE,
A M. Mariani,

Venue d'Amérique, votre Coca donne
à mes Père. Blancs, fils d'Europe, la force
de civiliser l'Asie eD l'Afrique.

Préparé avec des feuilles fraîches de Coca de provenance directe et de premier choix, le VIN MARIANI est prescrit avec succès depuis vingt ans
dams toutes les maladies des voies respiratoires et digestives. Son action analgésiante sur-i'les muqueuses et ses propriétés stimulane et toniques en
font le médicament par excellence pour combattre l'ANEMIE, la CHLOROSE la DYSPEPSIE, la GASTRALGIE, les LARYNGITES, les GRA-NUJLATIONS DE LA GORGE, etc., etc.

9ýr D'u% goût, trè8 agréable, il convient parfaitement aux con lescents et auix personnes les plus délicates 8

Vendu chez les Pharmaciens, Epiciers LAWREN cuies A.r
et Marchands de Vins I>our E circuAirsd.o

Seuls agents au Canada pour M4arlani &1~~~c zo-. aa9~ J28 ET 30o RUE DE LYHOPITAL

riptives, etc.,t adressez:,

Cie, de Paris, et le Champagne CoId I*ok Sec

OTP.
w ~

- - MO~T~J~L

%W qJ6 od6;à

Un bienfait pour le beau me
Poitrine parfait.

parlus

Poudres
Orientales

qui eSunt en tr.ê
Mois et MMna uir.

DEVCLOPPpMECNI

FwMobt du Form. de la Poitrin
CHEZ LA FEMMEm

BSTE ET BEAUTEC
1 boit$, aVIO notice, 81 ; 6 boteso, $

la vente dans toutes les pharmaies dle pz.
mièr. claisse. Dép8t génralpeu

là Pitiine:
L J%. BERNARD, 1882o 8b. - Oathw'in.

M[ONTiIEÂL TéI men "I'

V. ]ROY à L Z. GÂUTHtE
Architectes et évaiuateurs

102-RUE SAINT - jACq UB8-162
(BI.ck Barren)

ANNONCE DE

John Murphy & Cie

VOILES
-DE - sIre C omjnaiîioii1

24 HEURES D'AVIS
De plus, nous nous engageons à exécuter
su vntquatre heures d'avis n'importe

quel d ssi psible, exactement au goût
de l'acheteur, et fait au mba e prix, sans
charge extra.

BRODERIES
Notre stock de broderies pour ère com-

munion est immense, les dernières nou-
veautés viennent d'être reçues, et les
dames qui désirent des broderies feraient
bien de visiter ce département.

Votre choix sur un lot de 200 pièces.
Prix très bas, pour brode des extrêmement
bien finies.

- VOYEZ-LES-

Voyez nos nouvelles dentelles noires et

Lu

LVIN MARIANII

1 viovos Roir.

1

1

-T
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A LA

VILLE DE MONTHRL
$150000

De Marohandisjes vendues à un
bon zuarohé extraordinaire

pendant 60 boure.

Immenses Réductions

DNs TOUs LEu

DEPÂRTEMENTS 11

$10.000 de jouets vendus presque
pour rien l

Hâtez-vous de venir si vous voulez
profiter de cette occasion unique.

Rien de semblable n'a jamais été
vu à Montréal.

BAZARS
COIN DES RUES

Ste-Gatherine & &-Laurent

Oognac Jockey Club
0"art .- V. &B. O.P.

GARANTI PUR A L'ANALySE

Bn vente partout

LE OOSMQS.-Las plus ancienne
revue catholique des sciences et de lemr
applcations -hebdomadaire.- 382 p&g«,
belleiule,, ais.4 parmmm

MAISON m BLANCHEI
65-RUB SÂINT-LÂ àURBNT-65

IMPORTATEUR

m ~-v-DE-

Nw OHA.FELLERIES
T. BRIOAULTUN4 pSUL pal11

i ~-

Cie d'Assurance contre le Feu et sur les risques Maritimes,

"wl Xw9
INCORPOREZ EN 1851

Capital ...................................... $2000.000
Primes pour l'année 1892......................... 2957e,061
Fonds de réserve ............................... 1,y095,000

i. i4. ROUTH & FILS, gérants de la succursale de Montréal, 194, rue St-Jacques
ABTEuR Hoov», Agent du dépt français,

En vente cLans toutes les

bonnes pharmnacies.

Le àI
i'UITRAITeOIEJa ORDE

PRÉPARÉ PAR

MpeCHEVRIER
Pharmacien de 1rO Classe, à Paris
possède à la fois les principes actifs
de l'HUILE de FOIE de MO RUE eles propriétés thérapeutiques des péa
rations alcooliques. - Il est précieu
pour les personnes dont l'estomac ne
peut pas supporter les substances gras.
ses. Son effet.comme celui del'PHiU1LE
de FOIE de MORUE, est souverain

CONTRE:
la SCROFULE, le RACHITISME,

l'ANEMOIE, la CHLOROSE,
la BRONCHITE et toutes les

MYALADIES DE POITRINE.

EXIGER LA Si6t4AJuaRE.CtiLavaieR

Savez-vous Pourquoi
Nos ventes augmentent tou-
j ours tous les ans ? C'est que
nous ne vendons que de bons
meubles, solides et élégants
Nous vendons argent comp-
tant et nous accordons un
escompte de 10 p. c. sur toute
vente au-delà de $10.00.

P.8 -Embeflge grats et ecptb spé.
6141 aeyuni eu'htushv.e Murs

RNUD, LINS
&ND

* PAERSO
MEUBLES & LITRIE

652, Rue (Jraig, 652

PIERRE DUPONT, lnsp. des Agence.

Usage admis dans

qa

meilleure

société

-E-

ners, Réceýjption -Ja

de l'après-midi et à
les IlFive o'Olocks," le complément
indispensable à tout repas bien or-
donné, est le

OHOCOLAT-IVENIER
Le seul contenant la VANILLE à1

un haut degré, est fabriqué par ME&-
NIgU Agréable pour les palais les
plus délicate.

-Peut être pris immédiatement avant
de quitter la table.

Demandez à V'Epic.er

0H00 OLAT
M ENIER

Vente annuelle dé-
passant 33 millions

Nouveaux profflés amérlalnpour plm.
bage de de nts, en preaine et on verre,
plus résistable qe le ciment, imitant Par
faltement la dont.

S'il ne l'a pas
en vente, envoyer
le nom et votre
adresse à Menler,
Succursale cana-
dienne, 12 et 14,
1zue Saint -Jean,

Nouveau métal pour palais, extra léger
frlouveau procéd pour plomber et extraire
lus dents sans douleur.

A. S. BROSSEAus LID.S.
Se 7, RU.B ANui-LAUmUU, MoubeaI

m léte Soverain des Montagne
de CEO. TDCKEI

s

Noua offronosf650.00 de récompensse peur
aun meilleur emplâtre. Deu milliers de per..
'onnes souffrantes ont immédiatement re-
cours aux EMPLÂTRES SOUVERAINS nDs
MONTAGNES VERTES Dz Gzo TuOKER pour
le soulagement immédiat des douleurs Rhu-
matismales, Rognons, Matrice, Poitrine,
Côtés, Dot, Reins.

Vendus en gros et en détail chez

0- lEC) wTUOaIK lRM
LIE GUÀIICUIR SAUVA&GE

1875, STE-CÂTHERINE, Montréal. -Prx 25o

REIE I
ARTISTE-PEINTRE

'U,é 3MMKeUt

Résidence privée:
156a, Ste-Elizabeth

Portraits en tous genr.-Peinture à l'hui-
le, Aquarelle, Peinture* sur soie, satin,
et.-Spécitlité : Adresses enluminées.

I Ik II
Les trains laissent Montréal de la gare

rue Windsor
Boston, a..00 aM, a820 p. m.
tPortland, 9. 00 a. m., :8 20 p m.
Toronto-s8.25a.m., *89.00 p-m.
Détroit, CJhicago,s. 25 a. m. *s9.00 pD m
S. Ste-Marie, St-Paul, Minneapolis, etc.

s9. 10 P. M.Ottawa, Winnpeg et Vancuver, 9.10
p.m.

Ste-Anne, Vaudreuil, etc. a8.25 a. m., 4. 15
P. M. 6.15 p.m.

BrockvilLe, Vaudreuil, a8,25 a m, 4. 15 p. m.
Winchester, s8.25 a. m , 4.1 ô p. M.
St-Jean, s9.00 a.m., 4.05 p.m., s8.40 p.m

s'8.20 p.m.
Sherbrooke, >8.40 p.m.
Waterloo et St-Hyacinthe, 4.05 pm
Perth, s8.25 a. m. 4. 15 p. m., .m
Newport,s9.00 a.m., 4.05 p.m.,sa8.20 p.m.
Halifax,N. E.,St-Jean, N. B. etc., 1s8.40 p.m
Hudson, Rigaud et Pointe Fortune 6.15

p.m.
De la Chare du earé DaihouMt.s

Winnipeg et Vancouver, .1.50 p.m.
Québec, 6.10 arn., §o3.30 p.m. et s10.80
Moiette, St-Gabriel, 3 Rivières 5.15 p.ni.
Ottawa,s8. 50 a. m., 4. 50 p. m.
St-Lin, St- Eustache et St-Agathe, 5.830

p.m.
St-Jér8me, 8.3k) p. m., 5.30 pm.Ste-Rose et Ste-Thérèse--ý8. 50a.mn., (a)&8. p

MD. aLOk.m5 . . .30 P. M. -Samedi 1. 0
P. M. au lien de 3. 00 P. M.
:Samedis exceptés. * Tous lesjours, di-

manches inclus. Les autres trains les j ours
de seMaine seulement tel qu'indiqué.
se Casplietchars-dortoirs J D.
Maches seu0leent. (a) Excepté les same-
dis et dimanches. 1Connection avec Port-
land tous les jours, le samedi excepté.

mUi.:P URWN [
1


